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A ma mère




Il n'y a que deux conduites avec la vie : Ou on la rêve ou on l'accomplit.


René Char ; Poésies (1907-1988)


S'il existe une réalité qui dépasse le rêve, c'est ceci : Vivre.


Victor Hugo ; Les misérables (1862)





Prologue


Le deux août 2022, par une belle journée d’été, une grande table avait été dressée au milieu du parc arboré. De vieux chênes centenaires côtoyaient des arbustes aux pompons odorants sous forme de clochettes blanches, jaunes et parfois roses. Les îlots de fleurs de variétés et de teintes diverses apportaient des couches multicolores et de la gaieté sur la pelouse verdoyante. Tel un jardin à l’anglaise, tout se mêlait harmonieusement et donnait envie de s’installer, de simplement passer quelques précieuses heures à se détendre et se relaxer, après un bon repas, sur les transats posés de façon anarchique dans le parc. Ils en avaient passé du temps pour obtenir une belle pelouse, pour créer les parterres à leur convenance qui plairaient certainement au public qu’ils recevraient quotidiennement. Ils avaient aussi fait preuve d’imagination pour aménager l’espace salon de jardin, qu’ils souhaitaient cosy, où chaque transat et fauteuil avait trouvé sa place, en fonction de sa couleur, au milieu des différentes espèces végétales.


Toutes les conditions étaient réunies pour que cette journée soit mémorable dans ce cadre champêtre. Les oiseaux s’activaient, faisaient leur sérénade, venaient picorer çà et là les miettes de pain éparpillées dans l’herbe ; les plus téméraires quant à eux n’hésitaient pas à se poser sur la table en dépit du brouhaha provoqué par cette belle troupe rassemblée par Kate pour l’anniversaire surprise de sa chère amie Lise. Rien ne manquait. Des plats d’été pouvaient presque faire office de décoration tant ils étaient colorés. Les salades composées en tout genre, le melon orangé, les radis blancs et rosés, les belles tomates cerise au rouge éclatant mettaient l’eau à la bouche de tout ce joli monde rassemblé pour l’occasion. En ce jour d’été, Kate avait ôté son tablier de cuisinière confirmée pour ne réaliser que des plats froids et de saison. Il avait été plaisant pour Kate de confectionner ces mets froids avec tout son savoir-faire et ses talents pour Lise mais elle avait voulu sortir de ses fourneaux habituels. Elle savait bien qu’elle n’avait pas besoin de prouver quoi que ce soit à sa famille et ses amis. Et puis, tout le monde avait mis la main à la pâte pour l’aider et la soulager.


Les joyeux convives festoyaient dans une ambiance des plus conviviales au milieu de ce havre de paix. Lise ne pouvait espérer un plus bel anniversaire. Son amie et partenaire Kate avait bien su garder le secret en étroite collaboration avec leur conjoint respectif Thomas et Richard.


Les invités, les amis proches de Lise, Thomas, Kate et Richard avaient été témoins de l’avancée des travaux dans ce lieu au milieu de nulle part et de leurs moments de galères qui auraient pu les freiner. Ils avaient été présents pour les encourager, parfois aussi pour les dissuader car l’entreprise était osée et kamikaze. Néanmoins, les filles s’étaient révélées persévérantes, bien épaulées par leurs conjoints, et pouvaient être fières de leur belle réussite qu’elles avaient menée avec un acharnement sans faille.


C’est ainsi que Lise avait fêté ses quarantehuit printemps. Ce lieu exceptionnel en adéquation parfaite avec son attrait pour la nature, la vie en plein air et la bonne table lui offrait un beau cadeau. Entourée de ses plus proches amis, de quelques membres de sa famille, elle n’aurait pas envisagé mieux. Même son fils s’était déplacé pour l’occasion.


Vers seize heure, après avoir soufflé ses bougies, ouvert quelques cadeaux et mangé une bonne part de gâteau aux fruits frais de saison - on connaissait bien ses goûts – chacun partit un peu de son côté vaquer à ses occupations. Certains décidèrent de jouer à la pétanque, d’autres s’allongèrent sur les transats pour faire la sieste et digérer, les plus sportifs partirent se balader en forêt.


Quant à Lise, à ce moment-là de cette journée si joliment remplie, un brin de nostalgie l’envahit. Non, ce n’était pas de la tristesse qu’elle ressentait, car elle se trouvait trop chanceuse pour cela, mais vraiment juste ce petit moment de nostalgie qui vous prend lorsque tout va bien. Elle eut besoin de s’isoler. Immergée dans ses pensées, un flashback du chemin parcouru et des événements passés qui les avaient menées, Kate et elle, dans ce lieu de rêve, jusqu’à ce jour de réjouissance, se déroula et se mit en route dans sa tête.





Chapitre 1


Le hasard fait si bien les choses !


Kate et Richard Sanders s’étaient installés en France seize ans auparavant. Ils avaient eu deux enfants qu’ils avaient élevées en essayant de leur transmettre les valeurs qui leur tenaient à cœur. Leurs deux filles, Melony âgée maintenant de trente-quatre ans et Elisabeth, trente-trois ans, étaient parties ensemble, immédiatement après l’obtention du « A level1 » par la cadette, à la découverte d’un pays au combien attirant du Commonwealth, l’Australie. Le périple, qui devait être un voyage de découverte d’un pays lointain, s’était finalement conclu par une installation définitive des deux sœurs. Par chance, elles avaient trouvé toutes les deux un travail qui leur permettait de vivre correctement là-bas. Elles ne revenaient que peu fréquemment voir leurs parents. Les deux baroudeuses avaient au bout du compte construit leur vie ailleurs ; Melony avait fondé une famille au pays des kangourous et des kiwis. Elisabeth profitait de la vie, disait-elle. En bref, elles y étaient heureuses. C’était bien là l’essentiel pour leurs parents. Plus rien ne retenait vraiment Kate et Richard sur leur terre natale, à Eccleshall. Cette petite ville, où la famille avait vécu paisiblement était située dans le Comté du Staffordshire au centre de l’Angleterre, le cœur de la céramique britannique avec la célèbre et prestigieuse fabrique « Wedgwood ».


Ils avaient organisé deux voyages en France avant de prendre la bonne décision. Ils n’avaient pas hésité longtemps. Tout de suite, ce fut l’évidence même, cette belle région leur avait fait un appel du pied et ils avaient voulu s’installer, sans trop réfléchir, en Limousin, dans ce coin de la Haute-Vienne, à Lalande, ce petit village situé à Saint Laurent Les Eglises à quelques kilomètres des monts d’Ambazac.


Ils n’étaient pas arrivés là totalement par hasard. Lorsqu’elle était étudiante, grâce au programme Erasmus, Kate avait accompli une année d’études en France et avait suivi ses cours à l’Université de Limoges. Trois ans plus tard, elle avait été jeune fille au pair dans une famille Rochelaise dans laquelle elle s’occupait de trois enfants, deux jumeaux de huit ans et une fillette de cinq ans. Kate avait ce que l’on appelle des prédispositions pour les langues étrangères et avait acquis de bonnes bases pour s’exprimer en français et à son retour en Limousin, elle n’eut pas trop de difficultés pour parler correctement. Malgré quelques erreurs de syntaxe, elle se faisait très bien comprendre.


Cette vieille fermette, inhabitée depuis que le nonagénaire qui l’occupait avait dû la quitter pour des raisons de santé, les avait séduits. Ils l’achetèrent et s’activèrent dans les travaux afin de s’aménager un joli nid douillet. Ils avaient une vue exceptionnelle sur les monts d’Ambazac qu’ils pouvaient parfois voir enneigés pendant les mois d’hiver.


Kate – Lise se remémora que son amie avait célébré ses cinquante-cinq ans quelques mois auparavant –, travaillait à distance depuis son domicile. Elle avait souhaité garder son emploi en Angleterre dans une société de marketing. Les débuts avaient été difficiles car le réseau internet lui faisait parfois défaut dans son village reculé de Lalande. Elle se rendait en Angleterre tout au plus une fois par mois. Elle prenait l’avion depuis Limoges à destination de Birmingham, puis une connaissance venait la récupérer en voiture. Ces trajets étaient nécessaires pour gérer les problèmes auxquels pouvaient être confrontés ses collègues, pour traiter des dossiers plus épineux ou simplement travailler en direct avec ses collaborateurs. Au moment de leur installation en pays Haut-Viennois avec Richard, Kate passionnée de cuisine et épicurienne s’était dit qu’elle pourrait toujours se reconvertir dans ce domaine si le travail à distance lui pesait trop. Richard, de deux ans son cadet, exerçait la profession d’artisan plombier et électricien. Il s’était formé dans la banlieue de Stafford. Trouver du travail n’avait été qu’une simple formalité après son apprentissage. Il était resté salarié de la petite entreprise familiale que son père lui avait cédée lorsqu’il partit à la retraite. Il s’était installé comme tel en France sous le statut d’auto-entrepreneur. Les formalités administratives d’usage n’avait pas facilité la tâche mais il était arrivé à ses fins cinq mois après la constitution de son dossier. Il avait acquis une clientèle fidèle parmi lesquels des compatriotes anglais auxquels s’ajoutaient de nombreux autochtones des villages et communes environnants. Son sérieux et ses compétences incontestables dans son domaine lui avait permis d’acquérir une bonne notoriété assez rapidement. Son point faible, lorsqu’ils arrivèrent en France résidait dans sa difficulté à communiquer en français contrairement à Kate qui parlait cette langue quasiment couramment. Richard était attaché à la langue de Shakespeare. Kate essayait de lui parler dans celle de Molière à la maison mais l’opération était délicate et Richard restait réticent et peu coopératif à ce sujet avec elle. Elle l’envoyait faire les courses régulièrement pour l’inciter à parler français. Au moins, se lamentait-elle, il n’aura pas le choix avec les commerçants et s’il croise l’une de nos nombreuses nouvelles connaissances il faudra bien qu’il se débrouille et qu’il fasse quelques efforts.


Depuis une quinzaine d’années qu’ils étaient arrivés, dans le canton d’Ambazac, Richard avait beaucoup progressé et se débrouillait de mieux en mieux, c’était une certitude, mais il n’était pas fâché lorsque les français qu’il rencontrait voulaient montrer leurs performances verbales en anglais.


A l’époque, Lise et Thomas, encore trentenaires, avaient soufflé leurs trente-six bougies et menaient, quant à eux, une vie professionnelle et sociale bien remplie. Ils exerçaient tous deux des métiers indépendants. Thomas s’était installé comme orthophoniste dans sa petite commune où le travail ne manquait pas. Après des études en langues étrangères, Lise avait intégré une école de traducteur. Le travail fluctuait en fonction des mois de l’année. Elle avait des traductions régulières d’articles pour une revue spécialisée dans l’équitation, le reste dépendait de la demande des éditeurs ou de ses autres clients.


Lise eut en mémoire le jour où leur fils Léo avait quitté le domicile familial.


Depuis deux ans, à vingt-quatre ans, il conciliait dorénavant sa passion pour la nature, goût que lui avaient transmis ses parents, avec son métier de guide de hautemontagne dans les Alpes.


Le couple vivait dans un petit hameau situé à quelques kilomètres du bourg, dans la maison familiale de Thomas, qu’ils avaient retapée. Ils possédaient deux chevaux. Ils gardaient leur adorable mais imposant percheron à la maison, dans un pré jouxtant le parc arboré. Une douce et docile ânesse lui tenait gentiment compagnie. Le second cheval était une petite jument pie baie que Lise avait mis en pension dans une petite écurie de propriétaires à côté de chez eux. Elle pouvait ainsi s’y rendre à volonté, plusieurs fois par semaine si le cœur lui en disait.


Ce lieu était apaisant et chaleureux. A l’écart de tout, l’écurie se trouvait au bout d’une allée de vieux cèdres centenaires. Peu de véhicules y circulaient à l’exception de vans attelés ou de camions à chevaux, quelques tracteurs et les voitures des cavaliers ayant leur cheval en pension. Prendre cette route permettait de commencer déjà à se mettre dans une ambiance détendue et relaxante.


Lorsqu’elle avait débuté l’équitation, Lise appréciait la convivialité qui régnait au centre équestre local ainsi que les retrouvailles avec les cavaliers qui partageaient sa passion naissante et les cours prodigués par le moniteur lui avaient permis de devenir autonome pour monter à cheval. Elle retrouvait cette ambiance dans cette petite écurie qui hébergeait sa jument. Les gens allaient, venaient, s’occupaient de leur animal, montaient ensemble sur la carrière aménagée, ou organisaient des balades au printemps, à l’arrivée des beaux jours, ou plus fréquemment l’été. Les hôtes proposaient toujours à leurs cavaliers pensionnaires ou amis de monter en reprise ensemble ou de partir en promenade, à la convenance de chacun. Ceux qui préféraient faire cavaliers seuls, le pouvaient sans restriction. L’hiver, un grand manège couvert mais ouvert sur les deux longueurs sur la campagne environnante accueillait les cavaliers plus frileux. L’éclectisme des personnes qui s’y côtoyaient permettait de rencontrer tout type d’individu, de découvrir de nouvelles cultures, des modes de vie différents et enrichissants aussi. En bref, ce lieu où régnait chaleur humaine et partage, recevait un panel assez représentatif de la société, ce qui n’était pas sans déplaire à Lise.


Kate avait immédiatement adoré cet endroit. Elle l’avait découvert lors de leur deuxième visite de repérage avec Richard. Elle n’avait pas eu le temps de visiter d’autres écuries de propriétaires. Elle avait immédiatement réservé une place pour son cheval, le temps pressait. En quittant son Angleterre natale, elle n’aurait jamais pu laisser sa monture, un bel hongre bai foncé de onze ans, qu’elle avait adopté six ans plus tôt. Ils avaient su devenir fort complices au fil des années. Gawonii faisait maintenant partie de la famille.


Le nouveau mode de vie de Kate et Richard allait nécessiter le déménagement du cheval car ils allaient s’établir durablement en France. Ils avaient décidé d’un commun accord qu’ils finiraient leurs jours sur les terres du célèbre Normand, Guillaume Le Conquérant. Quel affront ! Le couple avait donc embarqué à Douvres, avec Gawonii dans le van, en espérant simplement que la Manche ne serait pas trop agitée – rien n’était acquis avec dame Channel2 - pour leur procurer des conditions de transport et de voyage favorables. La distance à parcourir serait sûrement pénible pour le cheval mais il était hors de question de partir sans lui et de le laisser à des milliers de kilomètres.


Lise et Kate s’étaient donc rencontrées dans cette écurie. Lise avait déjà ses habitudes lorsque Kate était arrivée. Leurs chevaux étaient voisins de box. Petit à petit, elles avaient échangé sur leur cheval respectif. Le sujet de conversation était forcément tout trouvé. Puis, semaine après semaine, elles avaient commencé à monter ensemble. De fil en aiguille, les langues s’étaient déliées pour aborder d’autres sujets de conversation, plus vastes, sur leur vie quotidienne, personnelle mais aussi professionnelle.


En plus de leur attrait commun pour l’équitation, elles avaient découvert que d’autres éléments de leur vie privée les rapprochaient. Elles avaient toutes deux leurs enfants partis plus ou moins loin du cocon familial. Kate voyait ses filles par visioconférence toutes les semaines. La famille se donnait rendez-vous les vendredis à douze heures, heure française. Avec les huit heures de décalage, les filles attendaient patiemment depuis leur logement que sonne vingt heures et elles s’installaient devant leur ordinateur pour communiquer avec leurs parents par écran interposé. Elles n’étaient rentrées qu’une seule fois de Brisbane situé sur la côte Est australienne. Le voyage était long et onéreux. Kate rêvait du jour où elle pourrait à nouveau les serrer dans ses bras et rencontrer ses enfants dans son pays d’adoption ou peutêtre sur le continent Océanique. Elle s’immergeait par procuration dans l’histoire du peuple aborigène qui l’avait toujours fasciné grâce aux innombrables anecdotes que lui narraient Melony et Elisabeth. Elle ne désespérait pas de parvenir, un jour, à convaincre son mari de prendre un billet pour s’envoler vers ce pays connu pour sa réputée barrière de corail et d’autres merveilleux sites. Elle y croyait fortement car elle était plutôt d’un caractère optimiste.


Le fils de Lise, quant à lui, habitait beaucoup moins loin et s’était délocalisé pour vivre à la montagne et rien que pour la montagne. Il avait du mal à la quitter ne serait-ce que quelques jours pour rendre visite à ses parents. Bien avant l’obtention de son baccalauréat, il avait formulé le souhait de devenir guide de haute montagne. Il avait toutes les aptitudes physiques requises ainsi qu’un certain niveau technique dans les sports de glisse qui lui permirent t’intégrer la formation et d’obtenir son diplôme. Ses parents, s’ils voulaient le voir, essayaient d’organiser une semaine de vacances dans les Alpes, chaque année, afin de profiter de leur progéniture, qui se délectait de leur faire découvrir sa chère montagne aux somptueux paysages dont la faune et la flore n’avaient plus aucun secret pour lui. Il les connaissait parfaitement. Il se montrait intarissable sur le mode de vie des marmottes, des bouquetins, des chamois et autres animaux sauvages. Thomas et Lise adoraient ces randonnées en haute montagne auprès de leur fiston. Il savait faire partager sa passion à quiconque partait avec lui. Généralement, le couple rentrait à la maison, dans son Limousin natal, requinqué. Leur fils était heureux, c’était pour eux également, l’essentiel.


Grâce à sa profession, Lise parlait anglais ce qui lui faisait encore un point commun avec Kate. Il arrivait que, parfois, Lise demandât à son amie l’exactitude de sa traduction lorsqu’elle était prise d’un doute. Kate n’hésitait pas à lui venir en aide et la sollicitait en retour au cas où des tracasseries administratives, comme les français les connaissaient bien, venaient à lui causer quelques soucis.


Depuis plus de dix ans qu’elles se connaissaient maintenant, elles se retrouvaient deux fois par semaine à l’écurie, voire même davantage. Une belle amitié était née entre la traductrice et la responsable marketing. Thomas et Richard avaient également sympathisé. Ils appréciaient de déguster quelques bières artisanales qui ne manquaient pas dans le coin. Le nombre de brasseries locales ayant fleuri d’année en année, les amateurs qu’ils étaient restaient perplexes face à la multitude de choix et de goûts possibles à découvrir.


Ce furent donc, ces séances d’équitation, cet attrait partagé pour les grands espaces en passant par les balades régulières sur les sentiers multiples, quelles que soient les saisons, qui permirent aux deux femmes de tisser de réels liens amicaux. Elles avaient bravé tous les temps, s’étaient parfois découragées à cheval, l’une réconfortant l’autre et vice versa lorsque le mental était en berne quelles qu’en soient les raisons. Mais une chose paraissait évidente, leur rencontre ne résidait pas dans le simple fait du hasard. L’avenir allait faire le reste.





1 A level : Abréviation « Advanced level » ; équivalent du baccalauréat en France.


2 La Manche





Chapitre 2


Une prometteuse découverte


Une brise légère remémora à Lise recroquevillée sur son transat, qu’en ce début du mois d’avril 2014, le printemps avait débuté sous la grisaille puis le beau temps s’était installé, si sa mémoire ne lui faisait pas défaut, durablement.


La météo laissait tout loisir aux amoureux de la nature d’en profiter pleinement. Lise et Kate, adeptes des balades à cheval mais aussi des randonnées pédestres s’en donnaient à cœur joie. Leur besoin de grand air était assouvi. Elles s’adonnaient à leurs loisirs de plein air favoris les week-ends ou en fin d’après-midi à partir du mois de juin jusqu’à la fin août voire début septembre en fonction de ce que leur autorisaient leurs contraintes professionnelles. C’était, pour les deux femmes, comme un rituel, voire même plus : une nécessité.
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